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1
Pour un kidnapping, cette équipée était plutôt civilisée…
Ce matin-là, Irinka Scott-Day avait quitté sa maison de Notting Hill avec précipitation. Le temps était épouvantable, autant dire typique d’une matinée d’avril. D’ordinaire elle aimait prendre le temps d’admirer les maisons colorées de Portobello Road – un spectacle qui remontait le moral, même dans la grisaille londonienne la plus déprimante. Aujourd’hui elle était trop pressée.
Et puis il y avait la fatigue. Cette nuit elle était rentrée beaucoup trop tard. À cause de son travail, naturellement. Elle avait cessé de sortir avec des hommes à la fin de ses études.
Enfin… Plus exactement, elle n’était jamais sortie avec des hommes. Et elle savait précisément quand et pourquoi elle y avait renoncé. C’était après cet été pendant lequel… elle ne dirait pas non plus qu’elle était sortie avec un homme. Quelle expression banale et insipide pour ces quelques mois exaltants ! Mais peu importait. Ressasser les erreurs du passé ne servait à rien.
« Qui remue le passé perd un œil, qui l’oublie perd les deux », comme disait sa mère. En prétendant que c’était un proverbe russe, mais il pouvait aussi bien être issu de son esprit fantasque. Irinka soupira. Elle n’avait pas envie de penser à sa mère. Elle l’aimait profondément, mais Roksana n’était en aucun cas une source de réconfort.
Ayant prévu la grisaille et la bruine, Irinka s’était habillée en conséquence. Cependant, elle ne s’attendait pas à ce que la pluie tombe à verse. Ces fichues flaques d’eau étaient la cause de tout, en fin de compte.
Elle était sortie de chez elle avec l’intention d’aller à Notting Hill Gate soit en hélant un taxi – un exploit en plein cœur de Londres surtout sous une pluie battante, mais qu’elle réalisait à volonté –, soit en se risquant à prendre le métro.
Cependant, il pleuvait tellement qu’elle avait hésité sur le trottoir devant sa maison bleu pastel. Ne ferait-elle pas mieux de rentrer pour mettre ses bottes en caoutchouc ? Ce serait tellement dommage d’abîmer ses bottes italiennes fabriquées par un artisan milanais encore peu connu…
Tout à ses réflexions, elle n’avait pas remarqué le SUV noir rutilant avant qu’il apparaisse devant elle. Mais peut-être était-il là à l’attendre depuis le début ? Difficile à dire sous cette pluie torrentielle.
— Vous semblez avoir besoin d’une voiture, madame, avait déclaré une voix féminine.
Oui, en effet ! Son soulagement avait été si vif qu’elle ne s’était pas étonnée qu’un VTC surgisse juste au moment où elle en avait besoin sans même qu’elle l’ait réservé. Après tout, n’était-elle pas un peu magicienne dans ce domaine ?
Sans réfléchir elle était montée à l’arrière du véhicule et s’était calée sur la banquette arrière avec un petit soupir. Magicienne ou non, elle était trempée après quelques secondes à peine sous la pluie…
Le SUV avait démarré. Et le système de verrouillage s’était enclenché. Un clic caractéristique, discret mais nettement perceptible.
Irinka avait tressailli. Instinctivement, elle avait jeté un coup d’œil au pare-brise. Pas de macaron de licence… Au même instant une cloison de séparation s’était élevée entre elle et le chauffeur. Elle avait été tentée d’actionner la poignée de sa portière mais elle s’était retenue.
Si elle avait appris une chose dans la vie, c’était que dans la plupart des situations feindre le détachement était l’arme la plus efficace. Elle avait donc croisé les mains et tourné le regard vers la vitre en affichant un air serein, tandis que le véhicule quittait le centre de Londres.
Ce fut lorsqu’il s’engagea sur une autoroute à la sortie de la ville qu’elle se rendit à l’évidence. En fait, elle venait d’être kidnappée. Que faire ? Envoyer par texto un SOS à ses meilleures amies et associées ? Que pourraient-elles faire ? Elle n’avait aucune information à leur transmettre qui permettrait d’identifier le véhicule et elle ne savait bien sûr pas où il l’emmenait.
Ses amies et elle avaient créé quelques années auparavant À Votre Service, une agence de satisfaction des exigences, selon l’expression qu’elle aimait employer. En bref, elles proposaient divers services haut de gamme à une clientèle fortunée. Un marché de niche, peut-être.
Mais heureusement il n’y avait pas de pénurie de gens trop riches et toujours prêts à sous-traiter la résolution de problèmes divers.
Les quatre jeunes femmes, qui s’étaient connues à l’université, avaient identifié un créneau porteur et elles l’avaient occupé. Lynna cuisinait pour les ultra-riches qui aimaient recevoir autour de repas gastronomiques. Auggie, reine des relations publiques, rétablissait la réputation de ceux qui ne le méritaient sans doute pas mais avaient les moyens de s’offrir ses services. Quant à Maude, grande amoureuse de la nature, elle se chargeait de l’aménagement et de l’entretien des parcs de propriétés luxueuses, auxquels elle donnait une âme.
La spécialité d’Irinka était la seule qui restait confidentielle, connue seulement par le bouche-à-oreille dans certains cercles très fermés. En apparence elle était juste une héritière blasée comme tant d’autres de sa connaissance, dont la notoriété était due avant tout à une ascendance illustre. Toutes résidentes de la capitale du Royaume-Uni, où elles percevaient régulièrement les diverses rentes dont elles étaient bénéficiaires.
Aux yeux du public, Irinka était la secrétaire d’À Votre Service. Elle ne manquait d’ailleurs pas d’aptitudes pour les tâches correspondantes – elle se considérait même très douée pour l’utilisation du tableur –, mais la société n’avait pas vraiment besoin d’une secrétaire.
Les quatre associées abattaient davantage de travail via leur groupe de discussion en ligne, Copines de Boulot, que beaucoup de milliardaires de sa connaissance n’en effectuaient au cours de leurs interminables réunions de conseil d’administration et conversations téléphoniques.
La vérité c’était qu’elle ne touchait aucune rente successorale. Elle n’était pas une héritière au sens où l’entendaient les gens. Elle était juste la fille notoirement illégitime d’un duc snob et arrogant, qui lui avait octroyé une sorte de fortune dans l’espoir de se débarrasser d’elle.
« Il y a des fortunes et puis il y a des duchés », avait commenté Roksana avec dédain quand les détails de la donation qu’elle avait obtenue pour sa fille en justice avaient fait la une de tous les médias. « On peut faire confiance à un duc pour jeter quelques miettes en feignant de faire des largesses. » C’était ce qui arrivait quand un vieux duc hautain qui avait une aventure extraconjugale avec un top model russe à la langue de vipère s’imaginait pouvoir quitter sa maîtresse sans subir aucun dommage. Il se trouvait en effet que Roksana était aussi réputée dans le monde de la mode pour ses remarques cinglantes que pour ses pommettes saillantes.
Après de multiples déclarations venimeuses dans la presse people et plusieurs procès, elle avait réussi d’une part à prouver la paternité du duc de manière irréfutable et d’autre part à obtenir qu’il assure à sa fille le même train de vie qu’aux enfants qu’il avait eus avec sa très aristocratique et très patiente épouse.
Irinka avait ainsi appris très tôt que l’arme la plus efficace pour plier les hommes à sa volonté était une savante combinaison de sourires charmeurs et de menaces voilées, accompagnée d’allusions à sa mère si nécessaire.
Elle avait les honneurs de la presse people depuis son adolescence, ce qui lui avait permis de constater que beaucoup de gens préféraient son image à ce qu’elle était réellement.
Pour s’adapter à cette situation, elle s’était mise à cultiver le mystère. C’était particulièrement utile quand elle assistait aux mêmes événements que ses demi-frères et sœurs, au cours desquels ils rivalisaient tous d’hypocrisie
C’était un de ses jeux favoris, il fallait le reconnaître. Par ailleurs, il était important que la plupart des membres de la haute société européenne la considèrent avec le même mélange de malveillance et de pitié que ses demi-frères et sœurs.
Oh bien sûr, cette hostilité ne se manifestait pas ouvertement. Elle était dissimulée sous des sourires factices et des invitations continuelles à des soirées. Mais au-delà de cette amabilité de façade, tout le monde chuchotait qu’il était heureux qu’Irinka soit aussi jolie, parce qu’un jour ou l’autre un aristocrate fauché – ou un Américain ignare – serait ravi de l’épouser.
Ce qui ne l’empêcherait pas de rester pour toujours la fille illégitime d’un duc qui l’avait rejetée. Dans ce milieu c’était encore considéré comme une tare.
Et on ne pouvait pas attendre d’une créature au statut social aussi problématique que le sien qu’elle fasse mieux que végéter comme secrétaire de ses amies de fac en attendant l’arrivée de son prince désargenté – ou plus probablement d’un nouveau riche de Wall Street.
La réalité c’était qu’Irinka avait appris très tôt à se cacher même à la vue de tous. Et elle était devenue experte en la matière, raison pour laquelle certains des hommes les plus riches de la planète avaient recours à ses services.
Ils pouvaient compter sur sa discrétion parce qu’elle était très douée pour se déguiser. Elle modifiait non seulement son apparence mais aussi sa voix, en imitant n’importe quel accent. Elle était capable d’adopter un maintien et même des tics inhabituels afin que même ses familiers ne la reconnaissent pas.
Irinka était devenue la briseuse de couples professionnelle la plus recherchée de toute l’Europe.
Elle faisait son apparition quand un homme voulait rompre avec une femme et s’assurer que celle-ci ne s’accrocherait pas à lui en le suppliant de lui accorder une deuxième chance. Elle ne comptait plus les fois où elle avait joué les épouses bafouées, les maîtresses en furie, les femmes fatales et autres rôles du même acabit.
Parfois elle était la femme assise au bar dont l’homme accompagné ne parvenait pas à détacher les yeux. Parfois elle pénétrait dans une chambre d’hôtel et « surprenait » un couple au lit. Parfois elle s’installait dans le lit d’une chambre d’hôtel et feignait d’être la partenaire officielle effarée de voir arriver avec une autre femme son amant à qui elle était venue faire une surprise.
Ses talents de comédienne lui permettaient de se faire connaître par le bouche-à-oreille et de ne jamais manquer de clients. L’inconvénient, c’était qu’ils ne la préservaient pas du risque de se faire des ennemis…
Elle garda le regard tourné vers la vitre, le visage impassible. Du moins, elle l’espérait. Quand le SUV quitta l’autoroute, elle ne fut pas vraiment surprise de constater qu’il se dirigeait vers un aérodrome privé. Honnêtement, il n’était pas tout à fait inattendu que quelqu’un lui en veuille au point de la kidnapper. Ce qui signifiait sans doute qu’elle avait une vie mouvementée, comme Roksana, qui lui avait toujours conseillé d’éviter de suivre son exemple. D’un ton théâtral.
Cependant sa vie actuelle était nettement moins tumultueuse que son enfance, qu’elle avait passée à fuir les paparazzis et à endurer les insultes des passants scandalisés par l’audace de sa mère. Franchement, en comparaison, une balade à l’arrière d’un véhicule confortable et la perspective d’un petit tour en avion, ça ressemblait à des vacances.
Malgré tout, on n’était jamais trop prudent… Elle cacha son téléphone dans une de ses bottes. Ce n’était pas particulièrement confortable, mais ça lui éviterait peut-être de se le faire confisquer dès sa descente de voiture… Se calant de nouveau contre le dossier de la banquette, elle s’efforça de prendre un air serein tandis que le SUV s’engageait sur le tarmac, puis s’immobilisait à côté d’un jet.
La cloison de séparation s’abaissa et sa chauffeuse lui lança dans le rétroviseur un regard déterminé mais dépourvu d’hostilité très révélateur. De toute évidence, cette femme n’était qu’une exécutante. Ce n’était pas elle qui avait organisé son kidnapping et elle ne lui en voulait donc pas personnellement. En revanche, il ne servirait à rien de tenter de lui résister. Ça se lisait dans ses yeux et elle avait sans aucun doute la force nécessaire pour user de contrainte.
— Allez-vous monter de vous-même dans cet avion, ou bien vais-je devoir vous porter ? demanda la femme, confirmant à Irinka qu’elle avait vu juste.
— Je n’ai pas d’autre choix ? demanda-t-elle d’un ton détaché. Parce que j’allais au spa. Ce contretemps est fâcheux.
La femme ne rit pas. Elle se contenta de continuer à la fixer dans le rétroviseur, le regard toujours déterminé. Irinka s’efforça de rester impassible. Elle ferait peut-être bien de s’inquiéter davantage. Cette histoire ressemblait de moins en moins à une plaisanterie… Piquer une crise de nerfs ? Pas sûr que ça marche. Dommage, parce qu’elle était très douée pour feindre la crise de nerfs. Avec les larmes et toute la panoplie.
— Puis-je savoir où je vais ? demanda-t-elle d’un ton enjoué. J’espère que ce sont des vacances qui m’attendent. Il est très éprouvant d’être kidnappée. Je crains d’avoir besoin de récupérer.
— Mon employeur vous expliquera tout à votre arrivée en Italie.
— Amo l’Italia ! Je meurs d’envie de contempler le lac de Côme. Ou de parcourir les ruines de plusieurs siècles de civilisation dans la Ville éternelle, la bella Roma. Ou encore de prendre un bain d’histoire et de culture dans la magnificence de Florence…
— Vous allez à Venise, coupa sèchement la chauffeuse.
Venise.
Le cœur d’Irinka se serra, comme à chaque fois qu’elle entendait ce nom. L’ignorant, elle hocha la tête. La femme descendit du SUV, puis lui ouvrit la portière. Irinka descendit à son tour. La pluie battante s’était transformée en bruine. Devait-elle s’en réjouir ou le déplorer ? Des trombes d’eau seraient plus en harmonie avec son humeur…
La chauffeuse tendit la main. Un geste peu encourageant de la part d’une femme aussi grande et musclée.
— Votre sac, s’il vous plaît.
— Une fille ne donne pas son sac à n’importe qui.
Irinka émit un petit rire, comme si elle se trouvait à un cocktail.
— Vous devriez le savoir.
— Votre sac, s’il vous plaît.
— Allez-vous me brutaliser ?
— J’ai reçu l’ordre de vous amener saine et sauve jusqu’à votre destination finale. Mais je suis prête à faire tout ce qui est nécessaire pour remplir cet objectif.
— C’est noté.
Irinka tendit son sac. Heureusement qu’elle avait eu la présence d’esprit de cacher son téléphone, songea-t-elle tandis que la femme le fouillait.
— Videz vos poches.
Irinka retourna avec une lenteur délibérée les poches vides de son manteau mais elle eut un mouvement de recul quand la femme s’approcha d’elle.
— Doucement ! C’est un Burberry. Il doit être traité avec douceur et respect.
La femme poussa un soupir exaspéré, à son grand soulagement. L’exaspération était une réaction humaine. Un assassin ne craquerait pas. Un agent de sécurité, si. Dans une moindre mesure, certes, mais de toute évidence la violence n’était pas au programme pour l’instant. Avant que la femme ait le temps de le lui demander, elle ouvrit son manteau et tapota les poches de son jean moulant, qu’elle portait à l’intérieur de ses bottes.
— Je ne sais pas ce que vous cherchez, mais je ne dissimule pas d’explosifs sous mes vêtements. N’est-ce pas ce qu’on craint dans les aéroports ?
— Allons-y, marmonna sa ravisseuse en l’escortant jusqu’à la passerelle.
Une fois à bord, elle promena son regard autour d’elle. Ce jet appartenait de toute évidence à la catégorie grand luxe. Et certaines touches personnelles indiquaient que ce n’était pas un appareil de location. Après avoir parcouru le monde à bord de jets privés, pour le travail et pour le plaisir, elle savait faire la différence.
Elle échangea un sourire factice avec une hôtesse de l’air et demanda où se trouvaient les toilettes. Dès qu’elle fut à l’abri des regards, elle sortit son téléphone de sa botte et envoya un texto à ses amies.
Il semblerait que je sois sur le point de partir en vacances à l’improviste. Si vous n’avez pas de mes nouvelles d’ici trois jours, déclenchez la procédure d’urgence.

La réponse d’Auggie fut immédiate.
Pardon ? La procédure d’urgence ? C’est tout ce que tu comptes dire ? Pas de détails ? Tu plaisantes, j’espère !

Irinka renvoya un texto.
Pas le temps. Localise mon téléphone. C’est ce que tu fais, de toute façon.

Lynna intervint.
Je croyais que tu disais que personne n’oserait plus s’attaquer à toi. Que ta réputation te protège et que même la classe des milliardaires est sans défense contre ton pouvoir, ou quelque chose dans le genre.

Irinka répondit.
Justement, dans le cas présent, il est bien possible que ma réputation me protège. Je n’ai pas le sentiment d’être en danger. Pas encore.

Maude intervint à son tour.
Merci ! Voilà qui est très rassurant…

Mais Irinka n’osa pas poursuivre la conversation. Si elle restait trop longtemps aux toilettes, quelqu’un risquait d’enfoncer la porte pour voir ce qu’elle fabriquait. Elle remit son téléphone dans sa botte et vérifia qu’il ne formait pas de bosse. Puis elle tira la chasse pour que ses ravisseurs l’entendent. Enfin, elle se lava les mains et vérifia machinalement son apparence dans le miroir. Comme sa mère lui avait appris à le faire. « La beauté est une arme, lui disait toujours Roksana. Tu dois t’assurer en permanence que sa lame est affûtée. »
Irinka se recoiffa du bout des doigts, puis rectifia son maquillage du mieux qu’elle put avec un peu d’eau. Lorsqu’elle sortit des toilettes, l’hôtesse, qui l’attendait, la débarrassa poliment de son manteau. Puis elle lui indiqua un siège. En face duquel était installée Miss Muscles, bien sûr. Sous le regard aigu que celle-ci promena sur elle, Irinka retint son souffle. Allait-elle repérer son téléphone ? Devant l’absence de réaction de la femme, elle s’assit avec soulagement, boucla sa ceinture et arbora un large sourire tandis que le jet commençait à rouler sur la piste.
— C’est très excitant. J’adore les surprises. Va-t-on nous servir des amuse-gueules ?
L’exaspération se peignit de nouveau sur le visage de la femme, mêlée de stupeur. Comme si elle n’arrivait pas à croire à la désinvolture d’Irinka et ne savait pas trop comment réagir.
Parfait. Irinka réprima un sourire satisfait. Elle avait appris très tôt à déchiffrer les gens. À l’origine par nécessité, parce que les amants de sa mère se succédaient rapidement. Un fait auquel elle s’était habituée dès sa plus tendre enfance, Roksana s’étant mariée très peu de temps après la fin de sa relation avec le duc. Son mari temporaire avait-il cru à un moment que le bébé que Roksana portait était de lui ? Personne ne l’avait jamais su. En tout cas, Roksana n’avait pas perdu de temps pour divorcer après la naissance de sa fille, à qui elle avait donné le nom du duc comme un coup de semonce. Plus tard, les rares fois où elle l’avait rencontré, Irinka avait appris à déchiffrer le duc lui-même, son père biologique éternellement indigné. Quant à ses deux demi-frères et à sa demi-sœur, elle les déchiffrait sans mal même quand ils étaient à l’autre bout d’une salle de bal. Il n’était pas nécessaire de leur parler pour savoir qu’ils lui en voulaient tous les trois d’être celle qui attirait tous les regards.
Plus tard encore, cette aptitude à déchiffrer les gens était devenue la base de son travail. Parce que, bien sûr, elle déchiffrait facilement ses clients. La plupart faisaient appel à elle régulièrement parce qu’ils préféraient de loin que ce soit elle qui se charge de mettre fin à leurs liaisons. Par conséquent, elle savait à leur sujet des choses que tout le monde ignorait sans doute à part leurs ex-maîtresses.
En ce qui concernait Miss Muscles, elle avait la quasi-certitude que celle-ci ne la brutaliserait pas. Elle se contenterait de la livrer à son destinataire, comme un paquet.
L’avion décolla. Et des amuse-gueules furent en effet servis. Tandis que l’appareil s’élevait dans le ciel, laissant derrière lui les épais nuages de l’Angleterre, elle réfléchit. Qui connaissait-elle à Venise ? C’était difficile à dire, étant donné qu’en général les hommes pour lesquels elle travaillait possédaient des propriétés partout dans le monde. N’importe lequel d’entre eux pouvait en avoir une à Venise. Et beaucoup d’entre eux ne savaient même pas exactement combien de propriétés ils possédaient. Ce genre de détail relevait de la compétence de leurs gestionnaires de patrimoine.
L’inquiétude s’empara d’Irinka. Jusque-là elle était restée plutôt sereine mais sans doute était-ce le choc qui l’avait momentanément anesthésiée. Il était peut-être temps de retrouver sa lucidité. Civilisé ou pas, c’était bien d’un kidnapping dont elle était victime. Elle n’avait subi aucune violence mais la femme assise en face d’elle avait été très claire. Si nécessaire elle était prête à recourir à la force.
L’avion amorça sa descente et Irinka déglutit péniblement. Après l’atterrissage elle fut invitée à monter dans une autre voiture, qui la conduisit jusqu’à un quai où l’attendait un jet boat. De moins en moins sereine, elle garda malgré tout le sourire. L’expérience lui avait appris que c’était le meilleur moyen de donner le change et d’irriter les gens qui voulaient l’impressionner.
Elle s’affala sur son siège tandis que le jet boat démarrait puis virait. Bientôt, s’étendit sous ses yeux le Grand Canal de Venise, la ville du mystère.
Et du souvenir.
Elle n’y était venue qu’une fois auparavant. L’été qui avait suivi la fin de ses études, époque où elle avait pris conscience une fois pour toutes qu’elle n’aimait pas être sous les projecteurs. Mais elle n’était pas nostalgique. Pas question de se laisser submerger par les souvenirs. Cependant, des réminiscences de ce passé qu’elle croyait enfoui s’insinuèrent dans son esprit. Des murmures dans le noir, des caresses… Rien qui vaille la peine d’être déterré, se dit-elle fermement. Personne n’aimait que les morts reprennent vie.
Si bien qu’elle était en proie à la mélancolie quand le bateau ralentit. Elle leva la tête et dut faire un effort surhumain pour rester impassible. Parce qu’elle connaissait la maison vers laquelle le bateau se dirigeait. Une maison qui n’en était pas vraiment une.
C’était un des plus anciens palazzos de Venise, situé en retrait du Grand Canal et séparé de lui par un jardin, suite à un incendie qui plusieurs siècles auparavant avait réduit sa façade du XVe siècle en cendres. Il en restait une belle demeure, qui avait le même air de majesté défraîchie que le reste de la ville après avoir été rénovée depuis longtemps.
Le cœur d’Irinka se serra et elle eut toutes les peines du monde à sourire à ses ravisseurs, qui après avoir amarré le bateau l’attendaient sur le quai.
Mais elle y parvint. Malgré les réminiscences qui persistaient.
Et elle pourrait se dire qu’elle avait entendu parler de la pollution de l’eau des canaux de Venise. Ou qu’il y avait tellement de bateaux que les risques d’être percutée étaient grands. Mais ce n’était pas pour ça qu’elle ne se jetait pas à l’eau pour tenter de s’enfuir. C’était toujours la même chose. Cette force irrésistible qui l’attirait ici, qu’elle le veuille ou non. Mais cette fois ce n’était que de la curiosité, se dit-elle pour se rassurer.
Elle suivit ses ravisseurs – parce qu’il fallait qu’elle sache, maintenant – dans l’allée qui conduisait à l’entrée du palazzo. À chaque pas ce n’était pas seulement son cœur qui réagissait, mais tout son corps. En particulier sa gorge se nouait comme si elle allait s’autoriser à sangloter, mais elle refusait. Aujourd’hui encore, elle refusait.
Puis tout sembla s’accélérer. Elle fut conduite à travers l’enfilade de pièces majestueuses, puis dans l’escalier monumental et enfin dans ce qu’elle savait être le salon principal, au deuxième étage. La porte se referma derrière elle mais elle l’entendit à peine.
Il était là.
Sur un des balcons, accoudé à la balustrade. Il ne se retourna pas pour la regarder mais il était conscient de sa présence. Elle en avait la certitude. Il prolongeait sans doute à dessein ce moment de tension extrême, mais elle lui en était reconnaissante. Parce qu’elle n’avait jamais eu l’intention de le revoir. Et elle n’y était pas préparée. Il regardait le canal, et de toute évidence il l’avait vue arriver.
Mais si elle essayait de comprendre la situation au lieu de se contenter d’y réagir ? Pourquoi, après toutes ces années, avait-il pris la peine de la faire enlever dans une rue de Londres puis de la faire conduire jusqu’ici ? Pourquoi maintenant ? Quelles pouvaient être ses intentions ?
Pas question de lui poser la question.
Quant à son cerveau, il refusait de coopérer. Tout ce qui l’intéressait c’était d’ouvrir de vieilles tombes pour libérer les fantômes.
Il prit son temps pour se redresser. Elle contempla ses larges épaules, sa taille fine. Il ne portait que des vêtements confectionnés sur mesure selon ses goûts. Et, même simplement vêtu d’une chemise et d’un pantalon, il était d’une élégance suprême.
Elle était toujours attirée par lui. C’était une information qu’elle aurait préféré ignorer. Même de dos il était incroyablement viril et distingué. Depuis la dernière fois elle avait vu une foule d’hommes qui auraient dû lui ressembler. Tous ces hommes riches et puissants, mais incapables de gérer leur vie privée. Une question qui ne lui avait jamais effleuré l’esprit s’imposa à Irinka. Si elle était aussi douée dans sa profession était-ce parce qu’elle avait essayé de se convaincre qu’il était comme eux ?
Il se retourna et ce fut comme s’il avait ouvert les fenêtres d’une pièce sombre pour laisser entrer la lumière.
Il n’y avait pas un seul autre homme comme lui. Il n’y en avait jamais eu et il n’y en aurait jamais. Le revoir après tout ce temps était un choc auquel elle n’était pas préparée. Sa beauté rayonnante avait été émoussée par le souvenir. À moins que le temps l’ait accentuée. Grand, brun, les cheveux courts, les yeux noirs et perçants, il était sublime.
Irinka voulait croire qu’elle faisait exprès de rester immobile, la tête haute et le regard fixé sur lui, mais en réalité elle était clouée sur place. Elle sentit son regard se promener sur elle comme ses mains l’avaient fait autrefois, suivies par ses lèvres.
Pourquoi l’avait-il attirée ici ? En réalité la réponse à cette question importait peu. Parce qu’elle n’était pas la jeune fille qui l’avait connu cet été-là. Elle ne l’avait jamais été avant lui et jamais plus depuis. C’était ce qui comptait.
Elle arbora son sourire professionnel, celui qu’elle n’avait pas encore mis au point la dernière fois qu’elle s’était trouvée dans ce palazzo. Et elle inclina la tête comme si elle l’observait, comme si c’était lui l’animal capturé puis conduit au zoo, et non pas elle.
— Bonjour, Zago.
Il y avait si longtemps qu’elle n’avait pas prononcé son nom… C’était comme si elle dégustait un chocolat aux arômes puissants et subtils.
— Quelle invitation extravagante. C’est la première fois que j’en reçois une de ce genre. Je t’ai connu plus délicat.
Zago Baldissera se contenta de sourire, faisant courir un long frisson le long de son épine dorsale.
— Ce n’était pas une invitation.
Cette voix… Sans qu’elle en ait réellement conscience cette voix n’avait jamais cessé de la hanter. Dans ses rêves, hors d’atteinte…
— Cette époque est révolue depuis longtemps. Si tu es ici c’est pour un règlement de compte.
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